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de.

E COLES PUBLIQUES
O ù le ]Pape soutient son

délégué
LNos lecteurs, y comnpris, l'abbé G. Raison,

ont pu se convaincre en lisant notre der-
nier numéro que Mgr Satolli, l'envoyé du pape,
parlant au nom du San-iga nettement
allirmé que non-.seulement I'Eglise catholique
né condamne point lez; écoles piniliqu-'s mais
qu'elle enseigne qlue rien ne répugne à ce (lue
les catholiques y appr-etletnt les premiers élé-

innscomme les plus Iinteb branches des arts
el des sciences naturelles. Et quand le délégué
('.u pape parle d'écoles în.ài,.sentend il que
es écoles doivent néesieetêtre neutres,
comme nous l'avons expliqué nous-mènles? Cer-
tainlemlent. Quelques lignes du délégué p'%pal
en convaincront M. l'abbé

6. Parce, qlue, dans les écoles publiques, une
éducation purement séculière est donn 2', pli

autant (lu tout 1isiiimn eligieux est ex-
cli, parce qlue le-, instituteurs sont, choisis sn
distinction dans toutes les sectes..

11. Tandis qu'il y a des instituteurs quelcon-

ques pour les branches séculières .... (L-'iscour8
de S. E. Mgr Satolli).

Ainsi, Mgr Satolli savait que les écoles, pu-
bliques sont des écoles neutres, et il n'a pas
hésité à affirmier, au nomn deé lEglise catholique
et <lu Saint-Sicege, (lue ces écoles puibliques,
neutres, communes nie sont point condamnées,
et que rien n'empêche les enfants catholiques
de les fréquenter pour acquérir les sciclnces piro
fanes.

Si, comme le prétend lÏM. l'abbé G. Raison,
les ca-thxoliques j p'-<r6tt pas alyrouver un
système d'éducation eii dehors de l'autorité de
l'Eglise où l'on enseigne seulement, ou au
nmoins principalement, les sciences naturelles et
profanes, Mgr Satolli va être tout simplement
désavoué par le pape qui l'a envoyé ; ou, si le
pap nie le blâme en aucune façon, mais, bien
au contraire, le soutient et le complimente, il
faudra eni conclure que Mgr le Délégué avait
parfaitement compris et exécuté les inistruc-

tions qui lui avaient été données à Reule, et
que les propositions que Mgr Satolli a faites
aux archevêques (les Etats-Unis étaient les
propositions du Saint-Siège lui-nmême. Eh bieni,
voici ce que le pape a écrit à l'épiscopat anméri-
cain à ce propos

1La réunion des arclievî-ques ayant mûïre-
mient délibéré sur la signification et la portée
(le ces pro>positions, demanda certaines explica-
tions et certaines inodifications, ce <lue l'arche.
vêque (le Lépante accorda volontiers. Puis,
l'honorable réunion mnit fil à ses travaux par
une expression (le gratitude et Lie satisfaction
relativemient à la manière dont Notre délégué
s'était acquitt3 de la mission (lue nous lui
avions confiée. 'routes "os choses, nous les
const.to.' par les minutes de la réunion que
VOUS avez cu soin (le 'Nous communiquer.

«« Mais ces propositions de Notre délégvué
ayant été mal à propos livrées à la publicité,
les espritv ont cté aussitét enflammés et (le
dle nouvelles liicussionis se -sont einagées ; et
tant à causec (le fatuawrs interprétations que de
inahi'-nes insinuations répandues par le!ý jour-

naux ces discussionis s'étendhirent et devinIren t

plus graves. Ajors, certaLins évêques (le votre
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pays, soit qu'ils fussent mécontents des inter-
prétations que l'on donnait à quelque-umies dte
ces propositions, suit qu'ils redoutassent le mal
que, selon leur sentiment, les âmes pouvaien t
en souffrir, Nous irent connaître crn confiden-
ce lai cause de leurs inquiétudes. Et Nours,
nous souvenant que le salut (les âmes est lit
première lui que nous devons considérer, vou-
harit en même temps, vous donner un nouveau

gge <le notre vigilan te charité, Nous avons
demandé à chacun <le vous de nous faire con-
naître libr-ement, par lettre pa-ticulièrý, soit
jugement touchant la question, ce que touts
vous avez fait pr-onmptemnît.

Il>ar V1 exae dle ces lettre, trous acous cons-
tatefacile>nent que qulur n ' t- ous lie
trouraiet <la ns ce propositions aucune espece-
(le crainte ; tadsqe'a d'antres il semblait
qu'elles abrogeauient en partie les >eyles <iei>i
naires dui Concile <l,, JJaltinore conieeî-utait les
ecoles ; et ils craignaient que les diverses inter-
prétations données à ces propositions, ne fu.ssent.
la cause (le tristes dissentiments (lotit les écoles
catholiques aur-aient eu à souffrir. Après avoir
sérieusement pesé toutes choses, Nus sommes
entièrement persuadé que ces interpr-étations
sont tout-à-fait étranglres à l'intention dle no-
tre délégué, comme asurémient elles le sont
au sentiment <le ce Siège Apsoiu.Certes,
les princip>ales propos ilionsf souinises par lu i
sont tii-ees lut 111e Coeteile dle Jaltinre et dé-
clarent tout d'abord (lue l'on (toit pourvoir
avec un très grand soin aux écoles catholiques,
laissant au jityeileenl et al la conscience de l'O*-
dina ire- <le de'eier, seloet les ers«e'
quand il est permix et quand( il !SI d (Pilud
/req ueieri les i)olespbliquie.

IOr si, dlan.s un discours quelconque, il faut
entendre les dernières déelarations (le mlanière
à les fitire accorder avec ce qui a été (lit amité-
r.eurciiicut, au lieu (le lesý y opposer, évidet-
ruent il ne conv-ient pas et il il'e st pzv juste
di'initerpré'ter ces dernières propositionis le façon
à les mnettre cri contradhictiont avec IeF premnières.

41cela s'applique <lit"antfld plus que l'isiten-
tion <le l'auteur dleg propositions 'eta it nuulle
mient obscure. Car, tou t en soum attaiît ses

propositions à la distinguée réunion de cw

York, il a expressément manifesté (comme il

appert par les minutes> soit admiration pour le
zèle pasto)ral dont les évêques de l'Amérique (lu
Nord ont fait preuve en promulguant au trois-
ièmne Concile de Baltimore, des décrets plpins.,
de sagesse pour l'avancement de lit cause do
l'instruction <le la jeunesse catholique. Il ajou-

ta le plus que ces décrets, en tant qlie loi gé-
.iérale, doivent être fidèlemenit ob)servés,- ; et
que, bien que les ecoles publiques ne doivent pas

cire absolument rejé-tees, (attendu qn'il peut se
présîenter des cas, comme le Concile lui-même
l'avait prévu, oit il soit permuis de 1-55s fréquen-
ter), c.nr&til fauit s'jrc ar. tour$ les
moyensr de »mnhttilplicîr autanti que p)ossible- les

ecolv's catholiques et dte les )>c?/ctionner.
"Toutefois, afin qu'il n'existe plus à l'avenir,

dans une affaire Jdune aussi grave importance~,
aucun sujet de doute et aucune divergence
d'opinions, comme N.Lou8 l'avons déjà (léelard
dans Notre lettre du 23 mai de l'année derniè-
re, adressée il NKos Vénérables Frères l'Arche-
vêque et lEs Evêques de la pi-ovince ecclésias-
cique de Newv-York, ainsi de nouveau N1ous dé-
clarons, ae;tatt qu'il en est besoin, que l'on dtoit
fidèlement observer les décrets que, conformé-
ment aux direction,- <lu San-igles Conc-i-
la-, de Baltimore ont forinulé.: touchant les éco-
les paroissiales, ainsi (lue tout ce qlui a été pres-
eîrit touchant la înê-ne que-.,tion) par les pontifes
romains, soit directement, soit par les Sa-réýes
Conigrégations."-

Ainsi, le pape Léon NUl n'inflige aucun
blitie à son~ Délégué pour aucune (le ses pro-
positions ou (le ses déclarations (lui n'avaient

rient (le personnel ; et le pape, suivant nous,
était d'autant plus forcé <le les désavoue-, si
elles avaipent été fausses, que ces déclarations
et propositions5 étaient faites (ce nlom du Saint-
Siège et <le l'Dlise en gériéral. S'il ne l'a pas
fait c'est qu'elle ti'eait e'i rien contrair-e à la
doctrine catlieil lue. Plus que cela, tout le

mone afaclemntcomnpris, qule les proposi-
tions dur 41éIlégu papal découlaient (les instruc-
tions que celui-ci avait reçues à Romte avant

(Suite a la Ge paye)
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Jeux clYEsplrit
ENIG.ME

J5e suis <lirligile àî tr'ouver
E t pluts '*ue itClII'

\ve zaî seili nue ù,rîit la c'e
Miais mon destin iim dt-reiîld (le peara l'e:
(i 11lliis(atut oit je vois le jiii*i
Est U*iistauuit oùt je ceso e io

CI [AR ADE

Suri-' !lf pn~et1 ieds, I"l'i,je' Suis Il.j's i 'îidb .
Sur il 1uatre, iiieprist 1 e salut l'u''miprisabSl..
Suilr tiéi,. je Crun linit sûuîveut i tilI'
Et Sur iltelix jé tue gi ljrutiuiti iul'.iiiî:t le.

Soluttion it lii lîî'î î. ll'î

Us et Coutumes dIL bonl
pays de France

.UV JL

Le <leparteieiit de la Haute-Mane, formé
d'Une partie (le la Champagne, dle la BOurgo>
,-ne et (le la Franche-Conité, dSoit soit nom à sa
position dlans le bassin de lit 'Marne. On pour-
rait l'appeler le -- berceau des rivières -' la
Marrie, l'Aube, lt -Meuse et quelques autres
encore, prennent leurs sourcesi dans ces hauts
plateaux, dont les l)rint-p1ales riche.sses sont
le bois, le fer, les moutons, -sans o'n excepter
quieXques can tons jaroduuîsant (les vins d'excel-
lf-ntt qualité'. Or: y temj>pte ulie Population de
245,000 àinies environ.

Le chef-lieu, Chîaumîont, sur lat Mai rie et lat
Suize, est une jolie petite ville peuplée dti 1:3,500
hiabitants. Les Chnu mon Lais, ou('a»uiv.,
excellent dans l'ia<]ustrie coutéhière et dans la
fabrication (les toiles. C'st (buis cette ville
que fut conclu, t'i D14, ce fameux traité qui,
anéantissant toute?. leus conquêtes dIf la évlu
tiomi, réduisait la France a ses anciennes limites
de 1 789. Ce fut. l'uigiine (le laint-AIi-
e, pacte formîé en I .par lit Russie(, l'Autri-
cite, la P'russe, béîii par le Pape, et dirigé cout-
tre l'essor des idé»es iérl; Chiaurnont es-t lit
patrie du géirlrrxrnir ,gou verneu r <le
l'Algérie, tut' sous les murs dle Constantinie éti
1837 ; du sculpteur Bouchiardon, auteur de la
!'ortictine (le Grenelle, (le plusieurs travaux à

Ver.nalles et à Saint-Sulpice, (le Paris; du père
L~emoyne, poète <le peu de talent, qui a pour--
tant accouché d'un imporilique poème i&Le
Sainît-Louis i '.

En nous (lingeant vers le nord, nous trou-
vons Atidelot, 1000 hiabitants, sur le Rognfont,
et célèbr'e par le traité dh 587, signé par plru-
sieurs rois Francs et leurs leudles. Par ce
traité, Gontran, Childebert et Bruneliaut y
assurèrent aux Seigmneurs la posseseion viagère
(les champs et bénéfices. Plus aiu nord -Join.
ville, 41,500 habitants, sur lat Marne ; c'est la
patiý de Fleuri de Guise, dit le si Balafré s, le
même qui dirigea les massacres de lat Saint-
l3arhméleiiii, (il devait être assa asiné à son tour,
quelques annèt-s plus tard, à Blois, surl're
de Hlenri 1.11). Cette petite ville a égalemnent
vu naître dans ses4 murs François (le Guise, pè-
re du précédent, hiommne (le guerte illustre (lui
enleva Calais aux nlis;Charu les de Lorrzti-
ne; et enfin Joinville, illustre historien et amui
<le saint Louis.

Une petite anecdote cil passant

Un jour, le pieux fils <le lat reine Blanchie
demanda à s-on comipagnon d'arnies et ami le-
quel il préfèrerait d'être atteint de la ltèpre ou
(le se rendre coupable d'tin péché mortel. Join-
ville, qui était lat fra. ,eliise même, répondit
nWïveînent ianierait mieux eni avoir com-
inis trente, ce qui irrita fort le saint roi, qui
finit cependant par- liii pardonner.

Le souvenir de ces Guise cités plus haut vat
nous conduire jusqu'à Vaessy, -1,000 habitants,
snr e Blairi, avec des ft-g 's, dies liauts fouir-
neaux et des fabriques de ciment romiain. En
15612, la moitié des habitants (le cette ville,
appartenant au cul te i téforînéi, furent iliassa-
Crés:. par les genis <lu (lit de <Iui,:e. Ce pre-
iniier îaaredevint le sign1al des guierres (le
religion; <ltii eîi1safmmghari téren t lat France au

XVFiesiècle. Plus au nord, 81aint-1)iziers,
13:,500 hîabitanîts, su r litMane imiportant
coin.nerce de denrétes ia-ricoles.

Il it us faut prendre à présent lat direction
(lu sudl et irriver à Châateau vil lain, 1 ,100 lihiC-
tatits, sur l'Anijou ; puatrie de l'amuiral Dcri s*
P>lus bas -oetl.Ri 3î,500 ccii~r tir-
t uS Sur-ie r-e1toiu f' ; 1o J bO nM e-leýS-Ikli us, 1,200
habitanits, Su r l'Aspaiîcp, eaux thlernmales, hôÔ-
pital mtilitaire. Il nous reste encore ai visiter
LanguiŽs, ville f.ette, sur un plateau hl>u
11,000 huabitanits ; oui y fabrique iles touteaux
très est imiés. C'est la, patrie deL, .Jacques Pcti-
tot, statuait ý (le grand< talent ; dlu peinître
ziteglur et du faimueux phlilosgiplie l)..~~* ' Il
est son siècle fait liomi.,c --, a <lit quelque part
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uir granîd d'esprit ; eL ce n'est que vérité. Voi-
ci quelques détails biographiques sus- c4-t apôtre
du Ila philosophie mnoderne:

Il naquit à Lanrîges, eii 17 12, d'un père
(lui exerçait l'état de eulutelier. Jeté (le bonne
heure dans le minode, srsappui, sans fortune,
Diderot lmba ts i ttévratu~re p a r
vocation et comme ressourcee. Il avait publié
l'Essai sur le re'ritbi ei la vrcrii lorsq1u'il lit pai-
raître les J>ensees p>i/oeophiqa<'s et les L"iires
sui. les (irei'qles. Ces deux ouvrages firent
beaucoup de bruit, et procurèrent. à leur auteur
unt quccès que plus d'un rival envia saris doute.
Il fut titis au donjon dle Vincennres. D*~
Diderot était est liaison avec les 2-avats, les
plus remnmés de %si époque, lor squ'il conçut
avec d'Alemnbert le plan dle l'n've»de ou-
v'ra"e immense (Iue ces dleux phliîlosophes <l<sti-
lièrent partieuli&cement à étendre et à faire
Prévaloir leurs opilrîolrs.

A travers une multtitudle dle sophismes, Pi-
(Icrot a répandu sur la politique et stîî* la tmera-
le des vérités qui s;ont dle quasi révélations
divineq. D)ans les artî et aut théâetre, il a récla-
mié les droits du pîau vre au pain, à la lueîiière
intellectuelle, àî lat vie. Le Seul r eprocelle fondé
qu'on puisse ili faire, t'P lavois- précisé
l'ailtisme. - -' La guerre opiniâtrte queil se crut
obligé' dle faire à 1il (ldit (ln dje ses amtis, lui
fit perdre lee moments les plus 11r'cieîîx (le sa
vie .

Ma.téses travaux imnrnî'iîses, Diderot nie
connut jamais lit richesse. Cathler irie Il ache-
ta sa bibliothièque ('ri le prianlt. dé Coninuer
d'est jouir et (le la gardier. Coin1blé des faveurs
(le cette impéîrat rice, a !'(' a Iori d laquelle
il s'était rtn(u à estt->éesl. rg 1 î 7--),
il mot(urt t r I7$.l, ciio arts avaut cet te révo-
l ut ion (11111 avait pîréparée de Ses p>ropres' mains.
Lit liîgurt ( le l)nlerot est si i"rart(le et si inters-
Rérnent lite à l'iuîs' oîre de lIuîralîilé que ntou.s
nt'h ési torts p as a à, donnier atuxNilti 1 

' i le h
l.X% Esn mt SNoiititi pnhortrait (Iti 1,11il.soi-Ile
il est sigl iijtt l:c !

.La f,îeulti' phiilosoîphique il u siècle avait
6hiesii, pour s,îhîutaie mi utnie gtllne
tê<t e a coli( ptio il4h ntI pat ier te et 11asstes
que v(4ltairf., d'ri i:rv ll oins é r-oit et
Miits 1 11ile (tti Coi<lillae ; il luii fallait plus
dl 'abondi ance, <le .soitrce vi ve et, (<lv t1 i soli i-de qule dlains I ifi ; plus fdarpletl m t dle dé-
cisioni fer-ve rite quie ch ez iI'I',n îrt nt.*sV.rî r-
pritlite Ci i'il ntiîi. l'es ai is, les CliV(,
e t l'indulilstri i<' . 1~< I >i sseau li'avait pa. l e Io
fut. cet homme 1)idjei t, nichle (et fertile niatuire
ouverte a1 touts les *'et'iles, et. les féconda l'it eni

sort sein, les transformnîtt presqjue ai liasaidJ
par une foi-Ce sponitanée-ý et confuse ; moule vas-
te et bou>LillonnaInt, out tout se fond,
oit tout se br'oie., où tout fermnte ; Capa-
cité la plus encyclopédique qui fut alor.s, tuais
capacité active, (lé i<traiite à la fois et vivifiante,
animant, embrassant tout ce qui y tombe et le
renvoviuît au dehors dans des torr'ents (le llamn-
rue et aussi de fumée ; Diderot, passant d'une
mîachiine à bas qu'il démionte et décrit, aux
creuset:- d'Iiolback et. <le Rossellie, aux cotîsidé-
rations dle Borxleu; disséquant, s'il le veut,
l'homme et ses sens aussi (leXtreillert qlue Con-
dillac; dédoublant le fl de cheveu le p)lus ténu
sans qu'il se brise, puis, tout d'un coup, r-cru-
trant au seini (le lôtrt, (je l'spc j e i nature,
et taillant en plein dlants la grande géormétrie
mnétaphiysique quelques larges lambeaux, quel-
(lues pages sublimeîis et lumineuses (Illre IMaIe-
bnraniche ou Leibnîitz auraient î;u si-ner avec
orgueil s'ils cussent été chîrétittns ; esprit d'in-
telli<'ence, et dle hardiesse el, dle corjîctttr(3,
alîternant (lu fait à lat rêve!rie, flottant (le it
miajesté au cynismîe, lion jttsquiý (dans sonis r
(Ire, titi peu iny-tiqtre daus son incrédulité, et
auquel il ni'a manqué, comme a son sicre. pour
avoir l'ilittironie fl4ui rayon (divin u n /ra/ er
une idée régulantr*ice, un Dieu. Tel (levait ètre,
au1 dix-huiti ème siècle, Illorîne fait pour pré
si(ler à1 l'atelier phîilosophîique, le chef (lu canirn
iiisciplîité (les penseurs, celui qui avait puis-

sauce pour les organiser eni volon1tiires, les r-al-
lier l:bremle.1t, les exalter Jar sioin entrain cIri-
lerlitnetx, ilais la1 Conspiraition corîtr~ -cir
erteore suh>sistan t. Eultrne vol taire, .luf'on),
Rouisseau et. d'Hlolbachî, entre les chltiiýSteS et
les lxux es:prits, (-ltre les géomèitres, les mucae.-
nîicieis et les hitrtu',entre Ces deriîîer's et

ai t.te, srutlpteurs ou p)eintres, entre les
iléferm.seurs dli goût ancien et les novateurs
comme Sedaine, Diderot fut un lien. C*était
lui quii les comprenlait le mieux touts eiam

eýt chacun isolémet.t qtui le's appréciait (le ineil-
heure grâcte, et les< portaiit le plus cornplaisatil-
ment dans son c(t'utr- q1ui, avec le moisis d:'
personnalité et <le qunt i soi, so ti'anîpoi'tait
le lus volontiers dle l'un à l'atuttre. Il était
d onc bien propre il être Ile centr-e mobile, Il- pi.
vot tt tott ii!ouîi ; à1 mneri La ligrec A l'attaque
iavec C*orîC r t, inspirationi et quelqjue cAîo.e let
t umultu 'mx et <le grarndiose dhans l'allure. La
tète hatute et un pe chauvte'<, le front vaste, lei
tempîes découtver-tes, l'oeil esrt feu (Iti liqlii tdi
d'une' gr'osse latrmîe, le cou titi, et, Corusine il Vuý
dit, débrailil, le dus bon1 et r'ond, lWs br'as test-

(Sue il «la S9e p)aye)
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(suite (le la 3e ac
de partir, et qu'en réalité, elles avaien,' dûù être
préparées à Romie même par les Congrégations
avec l'iippirobi.tioun (lu pape. Loin de dt5.9av(,'er
le propos3itions de soit délégué : "-Certes, dit
Léon XIII, les principales propositions sounu-
%es par lui sont tirées (les dlécrets dit M1e con-
cile de Baltimnore--, donnant ainsi à entendre
que ces propositions n'avaient rien qui put s'in-
terpréter comme con';î-aiî'e à l'enei-iieiient
doctrinal de l'Eglise.

Si MN. l'abbé G. Raison était mieux informé,
il nous rétr>iquerttit sans doute en se rengor-
geeant : il Mais ces faineuses proposi-tions, ap-
prouvées par le Pape taint quý- vous voudr;'z,
sont, en fin de compte, restées suspendues, et
rie sont vas devenues la règle génétale <le
l'Eglise .ri aux Etats-Ulnis ni ailleurs. " Elles
sont restées sugpeni)ues3 par- le fait (le la. résis-
tance offerte au Délégué par une majorité des
archevêques américains qui considéraient ces

l)rnpositions comme contraires à ce qu'avait<lé-
jà dé-crété, au sujet (les écoles4, le troisième con-
cile <le Baitrniore, ;'est à-djr-e eux-mêmes. C'est
pourquoi les archevêques apposèrent le ni,>t
perpensa au lieu du n-et accepta, comme le
demandaient au nom du S. Siège le Délégué
apostolique et le cardinal Glibbons avec Mgr
Jreland, sur- le dlocument qui règlait d'un trait
la question des ceoles. C'est ce qui r-xpliqune le
ton dr-riuur<e !a lettre de Léon XIIL (lui
mit~ Rin aux débats. Si Sa Sainteté forçait
l'alplication complète et imimé(liate des propo.
sitio-is présentées par- son lég-ué, il rejetait,
en partie, dlu moins, aux yeux d'un cer-tain
nombre, les décret., du concile <le Baltimuore
que le Saint-ie -avait sanctionnés ; si, au
contraire, Il donnait tort à s(,n Délégué,' il se
dlonnait tor-t à lui mêmne aux yeux <le tous, car
personne n'était assez simple pour supposer que
.Mgr Satolli agis.sait, dans une affaire auissi
grrave, contrai-rment à ses iunstructionîs ou sans
r nstructi 'ns.

Le Pape n'a pas- llâminé son dèéme:il l'a
fait cardinal ; il n'a pas bliimné les téêques
amétricains (lui sesont déclarés favorales aux
propositions et aux écoles publiques ; il i'a pas

blâmé l'archevêque de Saint-Paul auquel il a
laissé la liberté de changer à sa convenance
d'autres écoles ea'lloliqucs en écoles nculres ;
niais il a maintenu le décret du concile de B~al-
tiniore qui défend de refuser les sacremonts
aux parents qui envoient leurs enfants aux
écoles publiques. Et qu'est-ce qui forçait le
Pape à esa passer par les idées de Mgr I.reland,
si ces idées étaient celles (l'un cathLoliqune de

'od'unt dcmonur que, d'un crere ou quelque
chose le semblable, quand Léorn XIII déclare
que le salut (les ÛIfCs, est la première loi qu'Il
doit considérer?

La Fenrte <l'or-ganie des presbytères) a déjà
reconnu que la l ligne de conduite que Roisie
devait tracer aux cathroliques dans l'affltire des
écoles du iManitoba ne pouvait difféèrer (le celle
qui a été tracée aux catholiques des Etats U-
nis. Supposer qu'tlle fût différente, aj( utait
la Ve,'ite, serait faire injure au Saint-Siège. i'

Si M. l'abbé G. Raison veut prétendre que
le pape s'est contredit dans ces deux questions,
et qu'il a absolunment défendu ici à des pères
(le fanmille qui peinent pour gagner leur vie, ce
qu'il a approu7è et permis à des archevêques
américains, nous laisserons M. lab edébrouil-
le,- comme il le pourra avec ea conscience.

Bahs ! une erreur de plus ou moins. Est-ce
que l'orthodoxe vicaire n'a pas écrit que les
clercs comme citoyvens, cousine particuliers,
c'est-à-dire p'our leurs procès temporels, r-elè-
vent dles tribunaux civils, alors qu'il savait, ou
qu'il ignorait <cext pas joli pour un érudit> que
la proposition suivante est coiitnmée d.tns le
syliltl.i

1,es procès., temporels dles clercs, soit au civil,
soit au crînîLiel, (loi vent absolument être abho-
lis ...

Enrfin, pour ne pas éterniser la discussion,
dlirons que tant (lue Mgr Ireland et le cardinal
Satolli n'auront pas été' excommuniés ; tarit (que
le pape n'aura pas retiré le passage <de Sa Let-
tre oit il (lit que "lles écoles publiques ne doi-
vent pas être absolument rejetéles ", nours ne
pouvons reconnaître à M. l'abbé G. liaisun,
fût-il -le plus érudit Gles vicaires, le droit de
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nous mettre hors 1'giepour les raisons qu'il
al con tre nlous.

saint-Thomas et Aristole

M~. l'abbé G. Raison aimierait q.î'on lui indi-
quât le volume et la page où s, trouve la cita-
tion que nous avons reproduite de .Siint-'1'lo-
nias au sujet de l'éducation.

Cher 'M. l'érudit, v'ous êtes ç;u, fatit. ! Uti prêtre
qui s'aventure à écrire dans les journaux pour
perdre délibérémnent dle réputation un chef dle
famille respectable, ni faussaire, ni coureur dle
filles, et (lui -j'égare d]ans% la Solmci <le saint
Thomias, n'est pas l'hommie qu'il faut pour' dis-
cuiter devant le public. Ou1 ne vous a pas de-
mand~é (le prouver que nous nlous servions dle
citations faussées ou inventé(-! ; on vous a situ-
pleinent mis à même <le - citer' saint ThiomasL.
niant ce que nlous lui faisioniis fliriner touchant
Ics droits de l'Et eni matière d'éducation et
l'instruc'tioni publique, -

L'avez-vous fait 7 Vous nie trouvez rien dan-s
saint Thmomas sur- ce chapitre 1

Alois . ..
M. l'abbé termine par ce pavigraplie étrange

2o Elle danl (us lat "mantii'î'ý dont. elle
(notr'e citation) es<intrrte En effe~t, l'idce
cînise est dans saint 'l'lomîas itu ni uns pour Ce
qui re.,ard(e l'instilletiînu. Mlus-voilà le hic.!
-c'est dhans soit co-Iiiiintaire sur lat politique
d'Aristotc oit saint Ta, sns dlire unt moet .
<le seý pr'opres opinions, nie fait q'poe elleï I
<lu phlspede sla!yre Saie Et voihL
commeinft a lat doctrine( de l'Eflise, onopos
les idées (l'un phuilosophue p;ten!i après toutC

tiiie que flous5 avonis donné.-C', est, lion1 de saint
Thiontits, muais d'Aristote?~

N<>us attei<r>mus la réponse.
Quant aux philo-oplies i'i de Romle et

(le la (: ilvre , 11. rappelleroni a M. l'abb<é que
e-t avec leurs <rtivre(s <(Iele clré'thoiu

fait l'éducat ion de nlos jeunles gens dli Cs V
collèges que I Europe- nons enlvie' Im

IL PREND DU MIEUX
N,\otre féconid adlversaire commnet la suivante

IUi certain journal donnait naguère une
belle citation <le LýonXJl. F enseignant aux jour-
nalistes catholiques la charité et lat modération...
Nous avons cru voir - peuit être somimes-nous
quelque lieu optimiste - chez le confrère vine
franche et salutaire déteriniation de cominien-
ce. lui-mîêmec à mettre en pratique cette sage
recoin mian dittioui du saint père. Nous le fél ici-
tons% cordialemenit de se, donîner' à lui-même ain-
su qu'a ses Conigénèrmes de si belles et.si touchian-
tes leçons de charité. Il ne lui reste plus qu'à
les mettre résolumnt en Pratique pour arriver
à une lucuieuse convalescencc. Quant à nous,
la charité nous fait unt devoir de faire des vSeux
pour son prompt et entier rétablissement.

IDieu tic veut pas lat ni-)t (lu pécheur, mais
qu'il vive et se conv-ertisse. ", De ilmie nlous
ne voulons pas exter-miner Flérivain qui ré-
pand l'erreur et le imensonge, mais nous vou-
Ions-, par- exemple, étouffer quelques err-eurs aut
moins ! '

Or, ce ý,hiîetile abbé G. 11aison est le mêmie
qui discute avre ses adversaises er. les traitant
(le cr-eves, »mq',<e-as',tquSol$, nia-

n aqes <eaques, qu h rai/lards, etc. -Nous

n 'avons jamais lien (lit dle semblable à M. l'abh-
bé, et pour-tanit nous n'avons pas autant de
(Vrâces d'état que lui.

Pour (lu toupet, 'M. l'abbé a <lu toupet. Mais
Ù i. s'av'enture encore un peu loin c'est quland(
1 prétend( que Dieu ne(- veut pas lat mort du pt-
lieur', nmais qu'il :e conlvertiýSe. N~con-

fls~os ous, sanîs kre' érudit comme Mâ. i'ab
)AI pas~ nial de papes (lui ont fait lat guierre, et
ilusieurs saints et Pères, de l'Eghise (lui ont en -
Cignlé que les hérétiques doivent mloimir otu sf.
on'-ert iu, sincèr-enen t wU lion. Si M. 'bî
'écrie que " c'est pas v'rai n Iousladesrn
bonne eiîseî"ne1(.
Et, puis, (Ille M. nebhé x se gênefl pas pour

arler (le notre enltre'tieni sur le journalisince t

es mauvais journaux

-. LN. Albîer-t.Diî L. C. F. dentiste dt*
lontréal - 23.t, rue St-Lettreut - viîent A
aiuit-.Jéronie, au bureau <lit Dr' hIenri Pré.
ost, pont' exereri sa profession tons les pre
tiers dimanches (le chaque mois.
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(Suite ie la le payq)

dus vers l'avenir; mélange do grandeur et de
trivialité, d'emphase et de naturel, (l'emporte-
ment fougueux et d'humaine sympathie ; tel
qu'il était, et non tel que l'avaient gâté Falco-
net et Vanloo, je mie le figure dans le inouve-
nient théorique du siècle, précédittnt dignement
le,; hommes d'iu..tion qui ont avec lui un -tir de
famille, ces chefs d'un ascendant sans miorgue,
d'un héroïsme souillé d'impur, glorieux malgré
leurs vices, gigantesques dans lat muée, ait fond
meilleurs que leur vioe Mirabeau, Danton,
KCléber

MALADIE DE COEUR
Isa guérison n'est plus eonsidérée

comme impossible

Une dlame d'Orangev icl, qui aivait
beaucoup souffe rt, parle (le sa
maladie et explique Comment
elle a été guérie.

Du Saii,d'rm"vle nt

Tout dernièrement un caî dig--i 'aettcntion
est venu à la connaissance (le notre repo)rtert, et
nous emi donnons un rapport conmplet. dans l'e.ï'
p<ir dle rendre serv-iee à quelques-uns de sioý
lecteuris.

Mune 1-ubliard, <lui demeure dans le quartiei
sud de cette cile,'> une damne très e:;tiiné(
de tous ceux qui lat connaissent. Mine H-uI>
b)ard avait beaucoup so(_uf'erm d'une mîaladie dh
coeur, et So)n état éta;t devenu tellemnt alar
niant que l'aîntionce <le sa mort n'aur.tit sur)me
aucune de ses coîmnaissanceS. Mais il S'es,
opéré un heureux changement, et e-lle joui
comme autrefois d'une bonne sauàto. Aprè-
notre reporter eut fait connaître l'objt-t dIe, sý
visite, e!Ue se dléclar-a enchiantée dle lui paLrlei
en détail dle sa icure mrvilueenmn l
l'appelai t.

Il Personne ne s'atte-ndait à fion retour I

santé. Moi-même je ne comptais pas vivre
longtemps, car il lut semblait par moments (lue
mon cSeur allait crever. Oui, les pressenti-
mnents sinistres, les douleur., atroces et la fiti-
blesse, ajoutées à uine sensation d'étrange a.--

gois.se, tout 'vetsatque nma vie étiait eil
danger. Je innsultai un médecin, mais il nec
paxt rien faire pour moi, absolument rien. Je
dépérissait à vue d'oeil et je causais à ma fumille
Lien dics heures d'anxiété: J'étai.i à bout (le
forces, j'avais le système neveu x profondémen t
ébranlé ; le moindre effort pour marcher faisait
battre mon cSeur avec violence. La parole est
imipuissanite a vous dépeinidre mon triste état.

IUn jour. unme aie m'apporta une boite d(s
Pilules Roses du D)r Williamns et mie pressa de
les pr-endîre, niais je lui répondis que c'était inu-
tule, qu'elles nie mie feraient aucun bien. A cela
na bienfaitrice tue répondit que si elles ne nie
faisaient pas de bien, elles nie pouvaient flic
faire aucun tort ; et pour lui faire plaisir je
pris une hoîte <le pilule-s. J'eil achetai une
autre et je coàe ii 'aipercevoir de leur
effet salutaire. 'Je pris %,.lit boites emi tout, et
jie suis bien portante aujourd'hui ; je m'occupe
de mion iténagt-e Sawn mu faitiguer ni mi'ennuyer.
Pour ceux qui ont le CSeur faible, je ne Crois
pas qu'il exisýte un remèdelt aussi sûr et aussi
prompt à agir qjue les Pilulm-s Rtoses du D)r M'il-
liallus. Si j'avais pris dans le début ce Précieux
rentêde, je mile seraiS éarn plusieurs mois, (le
tourments conttinuls,"

Mine I ulard n'a fait lue répéter l'expé-
rience (le centaines dc patients, et ce qu'elle dit
do(it r-endIre l'espérance a ceux qui s'imaginent
q (u'il n'y a plu., do souhag-iMnnt pour eux dans
ce Mnde. il nie nlous Sera jamais donnié <le sa-
voir combnhîl de vie-s irt tté xauvées par les

*Pilulles, Rose.s du1 Drî Williains.

TOU 'roui' î;uxîvî,ts

t En A 11tt0tiiîe, <' trq.en ('hi mu. en A fi-
vo que, 11t i- > tii 114> il énti g ide 'est à c-mm ra t

( ilmits part le Banweu Rehi,, mol.

U M M. I At LI EOrr, l la rue X;int.Jo-
sepît, 133, à Q ls' onsrt nos rep)résenmtanlts

a pour la vieille capitalv et pmour Lév'is.
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Livres, Journaux, Etc,
(Il ocra ?'cfl(t compte dans ce jou rtil de

ltteS les 0uvrave8 dont oit nous /3nve,'ra uni e.e-
empllair-e. )

L'ART IMUSICAL -Souuiinedre dle l'édl;.
Lion d'Avril : Portr'aits, Niernet-pypt, J. Il.
Lagbohle, Tsaye et (Ieraî'dy.

Musique, 9 pages: Nu 1 Staccato-ttude,
pour piano, F. (Jigout et romance friiii.aise et
alemande, Le Lac, (le Niedernmr.

ILe tex te compr'end, eii ottre dIe 12 jîng s
de matière iné'satdes o>îs'îdî ''
(l'Europe et d'Amér-ique qui tiennent lelîtei
au courant du~ mfouvemnt îîîusica dans lus
centres ar'tistiques Eur opéenîs et tcîa s

L'abonnement pour' le Canîada et les Etats-
Unis- n'est que d'un dollar par ' ah, poni' ut'
centaine de pages (le musique choisie Fil ';til
à elle seule uîuîe ving-taine (le dla;

TI y a une romance fr'ançaise dans clhaqejî
numéro. Adr'essez les aboîîîuents à 1 .*J e't
.Mitsical, Montr'éal.

LE ]BOI Dl-" D)E Tl-C'TVES- u
r'o d'avril (le la D3onne Littér'atur'e F'na
vient de paraître. Il contient ti.>is juiecvs lit-
téraîres ; un.e dl- C. 't[crice, till d'un savant.
114ideste (lui signe d'une inlit-Iale, et la ti'oiêînel

pé~ché oleîgeil ", dc feu Etifle Ri iîelî('Pott rg.
Ce numérîo cottient en ote une chri-liqiue titi
mois, de J ean 11adî''ux, <les, mîots ponu' rire et,
un ri'onanl comlplet. de I li'-' (3atvaili 4 Le. Ro i
des Dttectives ". C'est une teuvre ili dîattia-
tique, écî'ite dlaits titi sYle sobre 'ai léaî
et pur. Ce qui distingue ce i'u:'an. cest quî'il
nie renferme pas lat clas.siqte iiuais fatigaunte et
banale inîtrigue amoureuse, ce qui ne l'eîiinpècIi
pas d'être des plus émaouv'ants.

Ce beau fluméero sera envoyé -à toute aulî<'se
pt' les éditeurs, Lepî'olioîî & Lejrolioia, ) 4;2g)

rue N'otre-Daîne, ýNloiiti'éal, Caît., surm rî'ee'pî ei
<le 10 .ýeîîtq el] oigît 11I cents eni tibres;
calialîîens ou aliie'aiIis.

LA C.UlEI<REl-.-Coiitnîîe tut 1< fai-l;it '"
voit-, let guerrîe vienît d'é'clater' entre' 1*11.' EIrlî
et les Eats-Unis. A ce sujet, lat maison '-

pi'clioii & Leprolin, touljourisà ailhi t dlo l'ac'
tualitil, Viîent (le pub>lier une pet ite Icl>rk'll iv'
.ieail Dadremîx intitulée Il La Guerreî, 'j.in
et les Ett'ii.C'est une Préface îdse'-
sable à ceux (lui voudront suivre' le Cour's des
graves ééîîîtsqui vont se dér'ouler'. Pr'ix
à cents.

M. 2iMartial Lepru lion vient d'écrire une char-
manklte retite brochure portant le titre qugges-
tif de LE M EN DE PARVENIR. Un
charmni t, petit, ouvrage indliquant les moyens
de 'Se -oiltlttlair ulie place hionorable dans le
mndi<e. Prix .5 cents.

Ces ouv''e sont en vente chtez tous les li-
liaires eti ez les éditeurs, Lej-rolion & Lepro-

lion, 16129 rue ïMr-aie ~ontréal, Can.

sOU. D"UEb()U )E 'ItOUBLES NEl<I-

V ET N Votr'e Sang" e-st-il afftaibli ? la-t-i i

I)teSf' li l d'Ii) vecoilst i Lti;tilt?

PRENEZ LE BROMA
'liiitji< i.~ iat c(>ijomposé de l><uiif pep1 tofli>U,

di. d>l's>a e <lu OIX 'oi(js. ete.
'.i .%l t. >'t le g1=1141 tilted il" Il'r, Cl-

ti;lt (is l''s èlI,i"iits1- lii Ctsaires il la vie'.
I . lil'I~v., lAnéiela ri>e.1-etilose, lit

déues iii ''..'isla I 4 -'î5,<te., sont
I':î'1 li<'. v1 eIi. -q i' rie' pi'i l'tsage de cet îcoin-

ia !:I tiiiqllt'.
I .e5 <'&<Ii le.s-t-ii'., i î<tivt-*iitl'i' forces, les

femmii es. lai ;ikn té eý ht I.bieli-ét le, les hloiliîmes
leii.i'et, le d'ci'euonit ils onit l)es(,if da

I.'e Fivoin; a tilt g. cût lietîx, oulvrant l'ap-
pét il aux 11115, fia<'ilitalit ls,, IiLgesion au11.Ix autres

D es mmîrlla'îs il(. erît iients niols arrivent (le
to'ites P' ~ar'is 'N*tlîlt dIl î><-à'oi<mîi' guéries out
grandeeint e Is.culaee l I'e'1111>14> (li fileil lelu'
dus M îiqî e, 11110MlA.

Iýe re't'illivi5 tiei' iti pays le reconîiiain-
dEl i lt it<t

Dî *iIeu bouteilltsut

Vi lm 01rip
Creso-Phcites

.Sie' iis111pour<Pt yptir> une/1o>'f Inonc2hile.

Drî E*d. iit>iiî C'ie. llarîaîîs

Ya'i fait uisage 4dv votrîe Vin Mounît Créso-
l>laatîs puri une. lîrqiellite quii nIe faisait solîf-
fiji sal iselli depuis Mluie IS *.oi ItlujOllr
dI'liui j'eni suis coîlltîî.î.gliéîigcaprésaSvo.I
pris~ steîIitit'iit iletiîx bloît <IlI lit- deVo<tr ru'îelîîède.

.\eîtz iiessîit-.s. îîî< s Silicel'es remiercie-

Mll Il. (;A(NON,

D'.I IUN I IIE
rolli-ie bît usae dt ' .ilelffli Oouigl

Il n huirplat ujlie et. toit,; le reLcoinl-
ei eh>IIIq u périteieuri àt tout autre.
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La frange en 1614.
Une préface de MW. Hano-

taux

P'aris, '23 mars 1 $98.

Le Caudois publie lat préface que M. HIano-
taux, ministre (les affatires étranxgè res, vient
d'écrire pour tint nouvelle édition d'une partie
importante de "-l'histoire (le Richielieu." La
réception de M. Htanotaux à l'Académie fran-
çaise donne un double attrait à cette préface
qui contient, comme nos lecteurs le vert-ont, un
très curieux portrait du peuple français:

"La maison Didot a pensé qu'il pourrait y
avoir un certain intérêt à donner, dans le for-
matin-I 2, une nouvelle édition d'une partie
importante de #l'Histoire de Richelieu." Je
me suis rallié, bien volontiers, à ce désir. -Notre
intention commune, aux éditeurs et à moi, se-
rait d'atteindre ain.si une classe <le lecteurs
qu'arréte la gravité du format ini 8o, et notani-
nment la jeunesse et le public des écules.

" Le pré.-en.; volume formne uit tout :c'est, le
tableau de la France à lit mort de Hfenri IN' et
à la veillp du jour ou Richelieu v-a entrer, pour-
lat premièr-e fois, aux affaires, 'e--it-au mo-
ment où se dessine lat physionomie de lat France
moderne.

-La. vie des prov-inces et <le la capitale-, le
jeu les institurion t, le poids des traditions, la~
marche générale les affaires publiques, l'évol u-
tion intellectuelle et not-aIe <lûs diverses clas-
ses de la société, en un mot, tout ce qlui ani-
tiait le spectacle si vam-ié présenté, dès lor-s, par-
notre pays, voilà ce que j'aurais voulu pe-indre,.
J'aurais voulu aussi (dévoiler les ressortst secrets
de l'énorie et de la for-ce intimes qui ont si rat-
pidement élevé la France, au r-ang où tAele ,i'est
portée et maintenue pendant le dix-septièmie
siècle.

Il Plus on pénètre dans lat connaissance cîe
d'un grand peuple, plus on s'atperç;oit que le

fond change peu ; que mêème a travers les siè-
cles, les granides lignes restent les tiêtines et que
le coup lie pouce qui, à une hieure donnée, dé-
teriaine les traits caractéristique-- d'un ni tation,
les scuilpte 1Vout tout. le te:llps où la niationl de-
mieure.

ILe peuple français existe depuis plus de
mille ans. Il est toujours le même. Bont et
doux, lége et. noble, promipt à l'enthousiasme,
prompt avi découragement, facile à gouverner,
facile à entraîner, capable d'élans généreux et
de eiolenices soudaines, d'un esprit agile et Ips-
te, (l'un coeur cliand et vif, il est toujours le
peup)le qu'a vu César et, qu'ont retrouvé, à tra-
vers les sièc-le, tous ceux qui l'ont approché et
Connu. I s'anime, il s'enflamnme, il s'exalte,
et tout à coup il se détend et rit, Il se fait
bien souvent haïir et se fait toujouls pardonner.
Uni fond (le sérieux, dle courage et de l)on sens
le sauve et le soutient dans les circonstances
les plus critiques. Quand Paris s'échauffe et
bout, lit province tempère et apaise. Même
quand la révolutioi. gronde, on s'amuse : nême
quand tout parait perdu, l'espérance tenace res-
tt ficlmé2 au fond de-, coeurs ; car ce peuple est,
malgré tout, incurablement optimiste, et. les
brumnes ou les tristesses venues du dehors ont.
à peine atteinît sa belle humeur et sur ses lèvres
fait hiésiter le sourire.

-Le type se montre à nous, à l'aube dlu dix-
s(-ptimnl(- siècle, dans l'éégnel simplicité et
le naturel de l'adolescence, sous les traits d'un
joli fils <lsiépar Callot.

Jam î peut-être il n'y euit dieures plus
charmantes quo ces heures p.remiè'res dlu dix-
sept iè,ne siècle naissant, au lendemiain (les granl-
des guet-es civiles <lu seizième siécle, alors (lue
se prép;araitle noble et majestueux apogée dlu

trn -ègn.if à non midi. H enri I V et i cîe-
lieu ! Es;t-il (le plus belles figures au cours tie
notre histoire?1 En e-st-il dle plus delscatns
lhistoire dles peuiplt-s qui nious environnent 4t

qui nous dlis>mtent la1 jtahmniel
IOr, c'est pirécisémonsýrt ài ces iot :smatinia-

le-s, au inrituct où la France mon'sie se lève et
se mutet en marche d'une allure si dèga,èe et si
souple, c'est à ce itontent précis qu'elle se dii--

. 10 L'EGALITE
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cipli ne et ceint ses reins pour le comibat. D'un
instinct sûr et d'une volonté arrêté, elle cr-éc
ses institutions, sa forte centr-alisation, sont
unité. Flle broie et concasse au (letane les
matétiaux dont elle fait lat mur-aille qui ',à pro-
tège rontre l'étranger. "'Civus murub ciat".
Elle pr-end en elle-même le ritmme dle l'auto-ité,
qui fait marcher du mtme pas, et le uiet-f de la
domination intéiure, qui fait obéit- au iii^,te
commnandemnent. Elle apprend tout À la fois
l'élan et la mesur-e. Au moment oùt elle par-t,
elle délimite l'objet <le ses ambitions ; elle se
trace à elle-même le cercle dle .sa destinée. Elle
devient, en un mot, une conscience multiple et
une, debout et en ai-mes. Elle est une nation
formée, avec ses cadres, su htiér-archtie, sont plan
d'existence et la gravité dle ses re.gponsabilités
futur-es, au moment oit bien d'atrei-s peuples
dor-ment encore et attendent qu'on les réveille.

"Je voudrai. que les; pages q(ui v-ont -suivre
donnassent envie aux jeunes gens <le reeter-
chter datîs les mémoires et j'es <documients ant-
cicits les traits réels <le imotre douce Fac
comme on cherche sur un pastel fané lit physio-
utontde d'une aïeule toujours belle et toujours
jeu ne. J'ý voudrais qu'ils trouvassent danis et-
te étude <les raisons nouvelles il'imer leur pays
et de l'admirer, c'est à-dire de le comuprendrc.
Ceux qui le dénigrenit et le blessentitn le côn-
naissent pas. Il en est qui v-ont tétpétamit que
tout. l~e pasqé qui fut le ltôti-c n'a81 ért quî'une
longue errcur et que lat France eût été plus
b>elle s'il elle eût étié <liIléeute. Laissons <lit-e.
NL\otre brave pays, en taimatt ce qu'il a filit, a1
suivi lat loi. Il a porté son fat-deau, il a souffert
sous le soleil. Mais, cil somme, vigoureux,
bien proportiounné et u ni, il a é'té' et il reste unt
deî organtismnes sociaux les. pluîs parfaits qInait
conni.-t l'iistoim-e dle l'humatmé. '

G.lI oixX
Patris, lerance, mari I 9'ý

"le Samedi"
Sotnnaii'e dut 2 3 x 1 iil s - lPiontispice,

le cardinal Taschercau ; Bouquet <le pclisées;

Emiaux et catuécs, lprière tu initemps, -Sully-

Prud'homme; on demande un borgne, Chi. Mo-
reau- Vauthier; Chronique universelle illdstére,
Loui; Perron ; les deux pigeons, Sorg; A lit
ferme (1 gravure) Mine J. Colomb; les aveu-
tures de ïMatlhurin Octiec, Max Audouin ; Mo-
(les parisiennes (3 grt vitres) ; casse-tête, devi-
nettes, anecdctes, etc. Supplément, iaticlion
la vielleuse, feuilleton, 3 gravure.4> ; le Stppli-
ce dl'une femme, suite, feuilleton ; Valse dcs
Blonides, pout- piano.

_1e numéro, 5 cts.

Soins aux-malades
LAIT ET BACD'GRUF

L'albumine joue ut' rôle important <land la
c]iâe 'l'un malade, et comme le blanc <l'Suf est
de l'albumine pure, il est d'une grande valeur.
Ont peut le donner dlaits le lait tans que le ma-
Iade s'aperç~oive de sa prcsence. 'Mettez une
taeFse de lait et un blanc d'ouf dans une bou-
teille, boucliez-la comme il faut et secouez-la
trois minutes. On peut ajouter un peu de sel
ou dle sucre si l'on préfère. A la place (lu lait,
ont peut mettre de l'eau et assaisonner avec
une cuillérée à thé de jus de citron.

PUNCH AU LAIT

Prenez une chopine de lait, une cuillérée à
tale. d'eau de vie (brandy) out deux dle whiskpv
ou trois dle sherry, un peu dle sucre et de noix
muuscadle -ûé.Mette-z dans une bouteille et
secoutez lat bouteille trois, minutes.

A VENDRE
Iiiie bele propriété (le s#ept arpents de terre

eni stuperficie. dlotnt environ cinq arpents en ja-
dliii. le reste étant tin supeLrbe bocage, sur les
bords deý la rivière dui Nord, avec une inagnifl-
que mnaisoni couverte eui métal et autres bâtis-
ses: le Lottsitué Latils l.a ville de Saint-jérôîîîe,
comité dle Terrebonne, du côté ouest de la rivière,
à peu dle distanîce de l'gise d marché, de la~
gare (lit chtemint <le fer, (lii collège, etc.

(?u ut fac$i.

1". F. E. PierT, N. P.

25-3-98-8 us
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Tante Berthe
PAR

G. de Peyrebrur)e

(Suilr)

Pendant ce temps, Catherne, l'unique ser-
vante du lieu, gravissait en> grommelant l'esca-
lier (le service : elle arrivait dlans l'appartement
de madame juste au mhonent où madame, latsse
<le la demander aux échos, se jetait dans la
chambre du jardinier, lui intimant l'ordre dle
se mettre immédiatement à la recherche de .-a
fe~mme et de la lui amenier, morte ou vive. A
quoi l'homme répondit en détaillant le niombre
de ses orchidées, car il était pai faitemient sourd.

-- Bon ! la voilà démichée ! s'écria Cathieri-
ne, en pénétrant <-laits le réduit tièdle et. parfu-
mé d'où s'était envolée sa maîtresse. 'Seignmeur,
nmon Dieu ! quelle patience il faut avoir avec
cette jeunesse!1

Et elle -s'apl)reètait ài retourner i "es four-
:îaux, quand Miîne )eri< esc«.alaant l'es.
calier, lui sauta presq~ue au >s"i comme titi
dliable rose.

- Ai ! vous voilA enfinl, (lit elle, c'est lieu
reux ; je vous ai cherchée partout.. . Ç,à, tai-
sez-vous et fermez la porte. ecoutez-ttîoi. Vous
saurez..,. Mais rendlez moi donc le 4emrvice de
rie point lever les yeux au cipl, commîne une
martyre, et tne gesticulez pas, vous Ile troublez.
Ecoutez-mioi. J'ai rêvé cette nuit d*tîn grand<
serpent, l.,r. .. , savez-vous te que c-la si-gnilie,
dites?1

Catherine était pre-(squte une siblîvle aux yu
de Minc Desgraii;,e.s : pias min événemenît n'é-
tait arrivé aut logit. qu'elle n'eût pr-ouvé l';.voir
p>rédhit, soit et>1 jetant loit marc <le catfé, ou bien.
encore on tiranit les cartes.

Aussi repotidit-elle. sémrieu-,'* romu it i a.
re, par ces mots solennels:

- Vous seraz trahie, madame.
- Bal i. et par (lui 1 s'écria la jeune

femme.
- EIt !. ... (titi %ait I...fit Citlîî'mitîm, dontt

la science ne reculait ni( pas devatnt lat dési-
gnation d'u> traitre, peut-être par ce M. <lut
Repaire qui Vient ici faire la cour -à madamle,

- Je le metrai à la Por-te, pronionça Mile
Desgrangres iive2 le plus grand sérieux.

-Oht ! prote.sta Cathierine, je dis: peut-
être. .. Je peux mie tromper..,. quelquefois,

-juat-elle avec une orgueilleuse modestie. Il
faudra voir ça dans les cartes.

Tout (le suite, s'écria MmIne Desgranore-
approchez le guéridon., voici les cartes.

La vieille femme retroussa soit tablier, puis
elle tira ses lunettes ce les ,.ssujettit(gratveinenit
sur~ soit Niez auguste. Alors elle s'si. Bien-
tôt les catest,, battues,, rebattues et coupées sui-
vauit les rites convenus, s'étalèrent eni demi-cer-
cle et dans l'ordre choisi par le destin.

- >Une, deuss(,, ti'oise, un jeune homme
brun...

- Il est blond M 'c in e l)esgranges.
- C'en est un autre, apparemment, fit la

vieille sans se déconcerter. 'Une, deuisse, trois-
se...

- Un, autre ?. .. Quel attic: -na bonne?.
- Ferat un voyage. . ., continua Catherine.
- Dites 1... q uel autre?. .. quel voyage?1
- Mais attendey donc, iIJ(limi ! Unie, deus-

se, truisse, une lettre...
- Catherine ! se muit àL cret' d'eni biv; la voix

Cf ouée <Il- G iraud, le jardinier, Catherine. une
lettre pour madame.

- Ma lettre ! irat lett re ! la voici, S'écria
IN1mc D esgraniges ; catirez, mais courez (loie,
Catierilie !..

- Lài ! quand je le diisI i t la vieille
femme d'unt air '.rionîiplianit, inis sant: lx>ougt-t
(le p>lace ah1 si l'ofn voulait m'écouter

-];"I VOUS liil'î,nltîeiltl'Z !..S écria la1
belle veuve, qui se préciphita vers, L. porte au
mnomenit oit le jardiniier y frappait, sous préýtex.
te qu'il était sourd, uit formidable coup <le
p)oing.

Pruliela lettrte, envoyer'l lit prte surl le niez
(]li t>ni>ne t ý:ournî se jeter~ dJans unî fait-
teuiil futt, pour. l'impéetueuse jeune femmge, l'af-
faire (l'ut e icowile, après quoi elle resta inter-
dlite, roulat, <dans se dl<i-ts une lreleivelopl-
jwbre -'l noiir <et e dl'un lourd cachet
de Cire no>ire. Eîflt, elle l'ouvrit*a !lt.

Cathieri ne, p~our. le mlolins aussi init rigu ée qui
':1jslttî Mt:itressi., nle r":,, jait 'point et. <fr
lait fixemienit l'lnur Ibdii e oimt t~ eût (~ lit

qut'elle voyait atu trmavers.
Sont dit.était enlcore post' Ssii- l'as de. car-

roeait qi~t avait an i t icéii une no u vel-le, et e.lle.
chierchaI it .. ltii' ,'accori , pomuri lî'mte de
sa scielc(. ce je'une bouinme brun, cette tnouvel-
le et tlti'lqtt'..t re signie eiicorý' qlui <lisait lanour
et tmariage ; tuais lat phiysiofliC (le Mmne Des.ý
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g>iralnges vint compliqjuer sa tâchte, en jetant au
milieu 'le ses comîbinaisons l'exî>ression singu-
lière, et, pour ainsi dire, iinconnue, TIune doti-
leur ou d'unrge.

La jeune fe-mme était pâle, erîtue mérie
toute sa folle turbulence s'était, évavouie pour
faire place à un minltien grave et rélléclu.
Elle relut sa lettre, puis lit posa sur' ses genoux
4aris lever les yeux, et ramnira lez; deux paris
fiottants de sa robe dle chaibre donît elle S'en-
veloppa comme pour méditer pluis p)l'fofldé-
"lent.

Cette attitude ne faisait pas précisémnent le
compte de lat curieuse Cathterine ; aussi lat vieil-
le femme se îîîit à tousser <isrtenient eri fai-
sant faire clap, clap, aux car tes qu'elle teniait
eîî mains, pour rappeler une attention qui s'é
tait si fort éloignée <le lion premier objet.

Toutefois,, quand elle vit q1u'elle ne p( uvait
tirer !,a miaîtresse <le cette rêverie, elle luri (lit
d'un ton suilisamminent maussade:

*-Quand madamie voudra continuer...
;NIrie Desgranges leva lat tête.
- Otey cela, dit-elle brièvement.
La vieille femme, interdite, ne bougea pas.

Alorsi sa Maîtresse lat regarda, et, s'apercevant
(le l'indignation (lui commrîençait à se miontrer
sur le visage de la tireuse <le cartes, elle ajoutit
d'une voix plus douce:

- Vous reviendrez dans quelques instants
j'aurai (les ordr1es à vous donner.

Cathterine, bo)uleersée par ce congé qui lui
enlevait l'espoir d'une1t confidenice, sortit do lat
chamubre presque à reculons, Muette et suffi *,-
qtîée, pendant que Mine l)e-graunges relisait
pour lat troisiénme fois eette lettre (lui était aini-
si conçue :

.ýM 'danne et chière bl>lt-swIu',
1. Je vous écris ces lignîes p)end(anit qu'il fine

reste encore un peu de force, car mies jours
sont cûuîîptt'sý et, quand vous les recevrez, je
serai mlort. Je vous Suis inconnu ; lpeut-être
même [le savez-vouis pas (lt votre mari avait
un frère qu'il n'a jamais revu depmuis que celui-
ci, à l'âge de ving(t-cinq anx, s'est marié contre
sont gré . cependant, nous mîoilîs Sonnuiies tou-
jours, fait part ollîcielleunent des4 événemnts
importants qui Su rvenaien t dans notre existent-
ce. C'est ainsi qu'il a1 su la naissanîce de mies
deux fils, lit mort de tua feiiiiine, puis celle de
nMot s 11annv ; et j;appr*is de ittlile qui'aprèŽs
être resté fort longtemps veuf de ina première
belle-sSeur il sè'lit remarié, ayant, je ,rois,
soixante ans sonnies.

J'ai été également informé', par Me ('uli-
rel, notaire à Périgueux, qu'il était lin >rt il y A

quatre anis bientôt, après avoir disposé en vouire
faveur, Madamie, (le toute sa fortune. Je ne
viens Pa, ici récriminer contre cette décision,
cependlanit si cruelle pour moi, c's--iepour
mon filsq, je viens uniquement v'olus prier de
donner à mon enfanît le -iecours <le votre pro-
tection, de vu,- bons conseils, enfin (le veiller
sur .sa jeunesse et de le diriger dans lat voie où
ses dispositions pourront l'appeler, car je le lais-
se seul, tout seul au mondle; il a vingt an.s et
mes Millhleu reusezi spéculations l'ont complète-
munt ruine.

IJe veux espérer, Madanie, que vous ne re-
culerez pas8 devant ce devoir ou tout au moins
cette mission que je vous confie. Aussi vais-je
donner l'ordre à mion bien-aimé enfant de jeter
ce pli cacheté à la poste, dès que j'aurai rendu
le dernier soupir, et (le partir pour vous rejoin
dre le jour môm-ne où il aura remis à la terre la
dépouille mortelle (le celui qui se dit encore
avec confiance, Mada-ine, votre respectueux
lîeeau-frèî e.

.. PAIuî.-Ax'rOIN~ESGAG et

Quand notre petite veuve eut achevé Posé-
ment cette lecture, elle avait complètement
épuieé la quantité de calme et de pattienàc3 dont
elle pouv-ait, disposer dans les circonstatceus trs
,£Piaves.

En conséquence, elle fit une belle cocotte
ae l'enveloppe de sa lettre, laquelle fut elle

Même nouée distraitement tci forme de b>illet
doux, et elle posa le tout sur le guéridon.

A ce Montent Cathterine rentrait avec un
essoufflement qlui dénonçait lat précipitation
qu'elle avait ise à son retour et posait sur ce
même guéridon le chocolat <le Madame.

Quelle nec fut pas sa sur-prise lorsqu'elle s'a-
perçut dle l'usage qu'on venait de faire de la
lettre myvstérieuse!1El resta bouche béante,
à lat contemtpler.

-Catht wine, dit, alors -Mine l)esgranges en
se renversant dans -son fauteuil et balançant,
d'une jambe sur l'autre, son pied demi-nu, que

direz .'ussi je vous annonçais que l'on mie
donne à gade tui grand garçon de vingt ans
(lui va arriver ici tout à l'heure 1

I ci s. ecriat lat vieille femmne exi treis-
sautant, niadamne veut rire I

- Nullement, ina bonne. C'e garý-on-là est,
parait-il, mon neveu, et. lon mie prie <le veiller

sur a iulisei, de guiller ses pas dans le clle-
mini de la vie..Cela doit être terri blemien t
dillicile. . .. niais j'y songerai.

(A silVire)
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